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Die Abbildungen zu diesem Artikel zeigen Arbeiten aus der gegenwärtigen Ausstellung
«Neues schweizerisches Kunstgewerbe» im Kunstgewerbemuseum Zürich

Sur quelques donnees de Fartisanat

Par Paul Bonifas

L'artisan et son oeuvre posent une question dont beaucoup

de milieux s'inquietent; c'est justice mais c'est

aussi bien tardif. On peut dire ä cette occasion comme
on dit du bonheur: on s'apercoit de son existence, on
le cherche quand on l'a perdu.

L'artisan est un homme, — son oeuvre est un objet, —

celui qui se sert de l'ceuvre de l'artisan apres en avoir

paye le prix est une troisieme etape d'un phenomene
vivant. C'est parce que ces trois etapes de la vie ne sont
plus parcourues d'un rythme regulier et harmonieux,
c'est parce que le cycle de la production et de la
consommation n'est plus librement accompli que l'on pose
le probleme de «l'Artisanat».

Des l'abord plusieurs questions mihi ii poser:

i° Savoir si l'artisanat est une forme periinee
de l'activite produetrice parce que la forme industrielle

de la production est un progres süffisant pour
que cette autre et antique methode de production
disparaisse.
2° Savoir si, peut-etre, le besoin d'un objet d'artisan
no se fait plus sentir.
3° Savoir si l'objet d'artisan existe toujours Mir le

marche, dans la forme et avec les caracteres ou les qualites

qui repondent ;i un besoin latent.
4° Savoir si l'artisan est ;i la hauteur de la fonetion
creatrice qui lui semble toujours devolue.
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5° Savoir si l'objel d'artisan s'accommode de la
methode de distribution qu'a instauree l'industrie.

L'artisanat nous parait etre un des principaux organes
d'une societe coherente, ä la facon d'une de ces glandes,
ä circulation interne d'un volume faible, sans laquelle
l'organisnie s'engage dans une voie disharmonique oü
il va trouver soit une hypertrophie soit le deperisse-
ment. II faut que je rappelle ici ce qui caracterise l'artisanat.

Ces caracteres, meme succintement exposes, sont
suffisants en meme temps que necessaires ä prouver
l'imperieuse necessite qu'il y a de maintenir ä tout prix
cette forme particuliere de la production.

J'ai dit que l'artisanat est tout ä la fois: i° un artisan,
2° une production, 3° un consommateur.

1° L'artisan «est celui qui exerce un arl mecanique»

(Littre, dictionnaire). Cela revient ä dire que l'artisan
doit etre un artiste: il doit avoir recu le don, — avoir du

talent, etre un travailleur infatigable, posseder de

l'imagination, le goüt du metier et des matieres qui sont les

siens, — avoir de la culture. II doit etre en meme temps
un excellent ouvrier, aussi imaginatif dans la technique
meme que dans la conception de ses ouvrages.

2° Sa production doit etre autre chose qu'un objet
repondant seulement a un usage pratique. Puisque
l'artisan est artiste, son ceuvre doit etre un objet d'art. Ce

qui revient ii dire qu'en plus de l'usage pratique que

permet un olijet bien eoncu et bien fait pour ce but,
l'ceuvre de l'artisan doit comporter l'expression d'un
sentiment artistique, voire d'une emotion.

matiere d'artisanat, l'expression harmonieuse qui
devrait etre naturelle, d'une collectivite teile que la

notre, - ou d'un ensemble de collectivites vivant en
confederation. Or il semble bien que le röle actuellement

joue par l'organisme de distribution qu'est le

commerce contemporain ait ete, depuis beaucoup plus
longtemps qu'on ne le croit, tout ä fait funeste ä notre
culture et, par consequent, ä la fonetion naturelle et
necessaire de l'expression artistique. En matiere
d'artisanat et d'objet d'art, le commercant est responsable
au premier chef. Nous verrons que cette responsabilite,
comprise comme eile peut l'etre ä certaines occasions

par quelques commereants, est un facteur construetif.

Mais il faut prendre le probleme par sa donnee
premiere: la production. Celle-ci depend en premier lieu
de ce que l'artisan la coneoit, la veut et la fait. Cette

production sera naturellement inferieure ä ce qu'un
public sensible la desire si l'artisan est inferieur ä sa täche.

Si l'artisanat des epoques passees deperit au point
qu'on s'en inquiete, il faut admettre une ou plusieurs
causes ä ce deperissement. N'avons-nous pas vu que
l'artisanat est une fonetion naturelle d'une societe
coherente? Or son deperissement, s'il n'est pas naturel par
rapport ä l'homme considere dans sa totalite, ne peut
etre produit que par une cause «naturellement issue»
de l'evolution de nos societes. (II n'y a guere qu'un
miracle qui soit surnaturel). Nos societes evoluent
toujours plus rapidement au rythme accelere des

techniques et de l'industrie et ne considerent riiomme
qu'en vertu de la fonetion mecanique et fragmentaire
ä laquelle on peut le contraindre.

3° Le consommateur, — alias le public — qui vient
achever le cycle de l'artisanat, ne saurait etre un pri-
maire. C'est en effet dans le public que l'artiste finita

par trouver un echo, que l'objet d'art fait par l'artisan
trouve une clientele.

II faut ajouter ici qu'entre l'artisan et le public, — entre
le produeteur et le consommateur — se situe l'organe de

distribution ou de diffusion. Dans notre societe, organisee

teile que vous le savez, on n'imagine pas que
puisse exister une activite complete, de la production
ä la consommation, sans l'organisme tres complique
de la distribution. Au vrai c'est meme de cette
distribution que depend la diffusion d'un produit, par
consequent sa consommation et, par voie de simple
logique, c'est du commerce que depend le sort de

l'artisan.

Or le role du commercant se borne, semble-t-il, ä ache-

ter en gros pour revendre au detail; personne ne s'avise

de lui demander d'avoir de la culture, de la sensibilite

artistique ou de sacrifier quoi que ce soit en faveur
d'une valeur spirituelle. Si on le lui demandait, il re-

pondrait qu'il est tout seul ä faire ses echeances.

«Voire», comme disait Panurge. Toujours est-il qu'on
n'imagine pas que c'est de lui que peut dependre, en

L'industrie est donc incapable, par le fait meme de sa

strueture et de son mode de vivre, de remplir le röle

que l'artiste et que l'artisan sont seuls ä pouvoir remplir,

- un röle oü est mise tout d'abord en valeur une
fonetion d'ordre spirituel: la libre expression de la

personne.

Cela provient: t° du capital engage dans l'industrie et
des charges qu'il comporte 2° du materiel qu'il faut
faire produire jusqu'ä ce qu'il ait ete amorti 3° de la

main d'oeuvre et du personnel des recherches dont
l'industrie a l'intention d'assurer la vie materielle j° et

surtout de la «division du travail».

Dans cette forme de l'activite produetrice personne
n'engage jamais sa responsabilite totale, car cette sorte
de responsabilite n'a rien ä voir avec un geste
mecanique. Le geste mecanique, tel que l'exige la methode

industrielle, astreint l'homme ä la repetition d'un
mouvement dans l'accomplissement duquel il n'eprouve
seulement qu'une contrainte morale; en effet il ne peut
pas apprecier l'oeuvre pour laquelle on exige sa

collaboration muette, — il est exclu de la contemplation de

l'ouvrage termine qui tres souvent ne merite pas la

contemplation mais dans laquelle il trouverait peut-
etre ä l'occasion un motif de satisfaction, — comme il
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est exclu des travaux de preparations, de conception et
de mise au point qui sont les seuls ä s'apparenter ä

l'acte createur auquel chacun se sent destine. Le salaire
materiel dont l'industrie paye le montant, meme s'il
est eleve, n'est jamais qu'une tromperie. Aussi lorsque
l'industrie, issuc des antiques metiers d'artisans, tente
de hausser le niveau de sa production jusqu'ä celui de

l'objet d'art (tissus, ceramique, vcrrerie, bois, fer etc.)
eile n'aboutit, etant donnee sa forme actuelle encore

embryonnaire, qu'ä un avortement; mais j'entends ici

qu'il faut considerer la question dans un ensemble qui
groupe tout ä la lois la production, Ia distribution et
la consommat ion.

Cependant nous devons ä l'industrie et au developpement.

des techniques des acquisitions qu'il ne faut ä

aucun prix sous-estiiner. La notion de bienfaeture

comme celle de Pefficacite d'un objet ont gagne en

precision. On ne se contente plus guere d'une assiette

qui s'ebreche au premier relavage ou d'un tissu qui
ne repond pas exaetement ä ses fins. II y a certainement
dans une bonne production industrielle un facteur de

qualite qui comble un besoin d'ordre pratique. C'est

un progres sans doute mais ce n'est pas le progres.

Cette evolution technique qui marque les temps
modernes ä repercute sur l'artisanat, mais ä l'inverse de

ce que l'on etait en droit d'attendre. En effet loin de

mettre ä la disposition des artisans ses moyens
techniques nouveaux et perfectionnes, l'industrie leur a en-
leve presque toute leur clientele. Conscient du danger
effrayant qui menaeait son metier l'artisan a choisi,
des deux Solutions qui se presentaient, la plus mau-
vaise, la pire, celle qui ne pouvait que hater la ruine
de ses maigres esperances; il a choisi de lutter avec
l'industriel et sur le seul plan qu'on lui proposait: il
a tente de faire aussi vite que l'industrie, aussi bon

marche, mais tout cela sans moyens techniques. La

consequence ineluctable de ce choix malheureux — presque

une carte forcee — est l'avilissement de la production

artisanale. Aussi les metiers d'art qui se trans-
mettaient de pere en fils avec la tradition du bien-

faire, l'amour du beau travail, sont-ils en train de dis-

paraitre. Ils entrainent avec eux la ruine morale et

sprituelle d'une population qui ne peut plus trouver,
dans l'expression artistique que lui assuraient ses

artisans, la libre expression de sa personne. Or comme
riiomme ne petit pas vivre sans s'exprimer librement
et cela sur un plan oü il retrouvera l'expression egalement

libre de son prochain, — autrement dit comme il

ne peut pas vivre sans les liaisons spirituelles et
murales qu'exprime un art commun (on pourrait dire
aussi «sans un art populaire» si l'on entend par «peuple»
l'ensemble homogene d'une population) l'homme ainsi

prive prendra sa revanohe en meine temps qu'il retrouvera

son equilibre en s'adonnant aux ideologies. Aussi

voit-on nos temps modernes produire autant d'ideolo-
gies qu'ils comportant de carenees spirituelles et
murales : ideologies de races, de partis, de classes, de

east es, de professions et de chapelles.

Je viens de dire que l'artisan a choisi l'une des deux
Solutions qui se presentaient; la deuxieme Solution,
celle qu'en general il n'a pas choisie, l'obligeait ä se

surpasser, ä devenir plus artiste et meilleur ouvrier, ä

situer son ceuvre, ä force de travail et d'envergure
d'esprit, sur un plan superieur oü ne pouvait pa.s Pat-
teindre la coneurrence de l'industriel. II n'est pas dit
que le choix ait ete possible, car l'artisan avait besoin

(et c'est toujours le cas) de «distribuer» ses produits,
de les vendre par les voies eompliquees et souvent tor-
tueuses du commerce de gros et du commerce fie detail.

Le commerce s'est ä son tour modele sur le patron
industriel, il n'a plus tenu compte que des nouvelles

sources d'approvisionnement et s'est benevolement plie
aux methodes de l'industrie. Si, auparavant, le

commercant pouvait s'cnorgueillir d'etre le seul deposi-
taire d'un artisan de grand goüt, habile fabricant et

particulierement doue, il n'a plus songe par la suite

qu'ä acheter au meilleur marche et ä vendre moins eher

que son coneurrent d'en face. Autrefois le commercant
avait le goüt forme par l'artisan, aujourd'hui il a l'esprit

tourne lä oü le menent ses echeances et ses four-
nisscurs industriels. Aussi Partisan qui s'en vient
presenter les echantillons de sa production commence-t-il

par recevoir un aecueil qu'il craint d'avance et, en
matiere de goüt, les lecons de quelqu'un qui, la plupart
du temps, n'a pas qualite pour lui en donner. Imman-
quablement, il est. pris ä partie dans le domaine des

prix et on l'oblige ä faire toujours plus mal pour faire

toujours moins eher. La consequence de cette methode,

qui est generale ä part quelques exceptions rares, est

que l'evolution naturelle orientee par des lois precises

vers la qualite, l'efficience et la purete, est detottrnee
de son vrai destin.

Le public ä son tour se modele sur le commercant, il
ne voit plus que l'etalage des vitrines oü le prix mar-
chand a plus d'importance que la marchandise. Tout
au long des rues de nos cites, dans les hectares de

papier imprime dont le commercant fait ses catalogues,
on voit la plus enorme, la plus insistante, la plus effi-

cace des publicites en faveur du rabais, — non pas d'un
rabais sur le prix pave ä la caisse, mais du rabais, — il
faut dire du rabaissement, — de la valeur morale du

travail. Cette propension ä minimiser les valeurs hu-
maines est si communement repandue qu'on ne peut
plus dire d'elle qu'elle est l'effet d'une politique insi-
dieuse; eile est, — et ceci est tres grave — Pun des traits
dominants de notre ethique contemporaine. J'en veux
citer un seul exemple: le mirobolant programme d'une
(ertaine architecture, considere comme le fin du fin, le

dernier mot en fait de miracle moderne: le logement
minimum. Comme si le minimum impose pouvait se

coniparer au depouillement et ä la purete que l'on eon-

quierl sur soi-meme aussi cherement qu'une victoire.

Or, comme la vie materielle de l'artisan et, par voie de

consequence, l'evolution de son ceuvre vers le mieux,

depend du credit que l'on fait ä la valeur morale de son
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travail il est aise de comprendre combien est mortel le

peril oü se debat l'artisanat.

Le sort de notre culture occidentalc est en jeu, car eile
semble n'avoir plus rien de spirituel ou de moral ä

faire valoir et ne consent pas, en dehors de la guerre
qui est destruetrice, un sacrifice quelconque pour maintenir,

dans Ie train rapide des jours, une place ä l'esprit

et ä l'homme de cceur qui en est Ie temoin. S'il
est temps encore de choisir une voie meilleure, si l'on
veut tenir compte que l'homme a besoin, au meme
titre que de manger, de pouvoir s'exprimer librement,
alors faisons un bilan des valeurs acquises et des

valeurs perdues. De ce bilan il faut oser tirer les conclusions

et de lä un imperatif categorique, — une discipline

— qui conditionne un travail construeteur.

l'individu s'etiole et la personne ne peut naitre, — or
sans personnalites la eommunaute n'a pas de sens parce
que ne circulent pas entre ses membres les valeurs
murales qui sont les traits distinetifs d'une humanite.
C'est sur sa conscience, son jugement et sur cette part
infime de liberte dans lc choix que l'homme peut s'ap-

puyer pour servir ces lois en meme temps que son naturel

destin.

Conscience, jugement et liberte dans le choix, telles

sont justement les vertus que l'artisan se doit d'affirmer
et d'exprimer dans le cadre de la eommunaute. Si ses

dons d'artiste lui permettent d'exprimer ces valeurs

par son ceuvre dont la eommunaute peut jouir comme
de tout ceuvre d'art, ces memes valeurs doivent con-
ditionner sa vie sociale et ses rapports avec les autres.

Qu'en sera-t-il de l'artisanat? Qu'il faut. lui faciliter
un nouveau depart vers une evolution conforme aux
lois naturelles.

Ces lois naturelles, nous les avons constamment
presentes ä la limite de notre conscience gräce ä notre
intuition; elles regissent par exemple la matiere dont
le Stade definitif parait s'accomplir dans la forme d'un
cristal typique et defini; elles regissent egalement
l'evolution de certains etres primaires vers la eommunaute
(ruche, termitiere) dans laquelle chaque sujet s'indivi-
dualise pour une fonetion definie —chaque eommunaute
ne pouvant survivre que par la soumission de chaque
individu ä sa fonetion et par l'equilibre de ces diverses

fonctions entre elles. Pour l'homme ces deux lois sont

valables, aussi contradictoircs qu'elles sont. La loi
d'individualisation, lorsqu'elle est seule obeie, conduit la

eommunaute humaine au desordre, anti-naturel et des-

trucleur. Si la loi d'unification est seule appliquec,

Considere sous cet angle, lc probleme quo pose l'evolution

de l'artisanat presente cette premiere donnee: la

production de l'artisan. Quels doivent etre ses caracteres?

Dans quelle direction orienter son evolution? La

reponse semble aisee ä condition d'admettre, en leur
donnant fonetion de verites premieres, un petit nombre
d'axiomes: i° le sens de la vie, individuelle ou sociale,
est de tendre ä l'unite 2° l'unite est un ensemble de

contraircs plus ou moins opposes qui s'harmonisent par
equilibre 3° l'equilibre n'est qu'un «moment ideal» 4°

en consequence l'equilibre momentanement atteint ne

saurait etre stable, — le contraire serait la negation de

la vie. (J'entends placer lc terme «unite» en dehors de

toute philosophie ou de la dogmatique religieuse car il
est une «unite spirituelle» dont il ne peut etre question
ici).

Ces axiomes poses et admis je repondrai que: a) les

caracteres de l'ceuvre d'artisan doivent differer nettc-
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ment de la production industrielle b) l'evolution des

metiers d'artisans doit tendre vers l'expression artistique

toujours plus marquee. Mais mes reponses n'ont
de sens qu'ä la lumiere de cet autre axiome, qui complete

les premiers et qui vaut pour toute la pratique ä

savoir que rien n'est durable hors du mouvement qui
conditionne la duree.

Mais alors en quoi les objets de l'artisan vont-ils differer

des produits industriels? En ceci qu'ils combleront
les besoins que l'objet industriel ne peut satisfaire. Par
ailleurs l'evolution des metiers d'artisans qui devra,
toujours plus, tendre vers l'expression artistique trou-
vera dans cette voie elle-meme sa justification de principe

et conduira ä l'amelioration des conditions
materielles de l'artisan. Pourtant cette amelioration n'inter-
viendra quo si l'industrie, dont on doit considerer que
l'evolution est loin d'etre nettement orientee, continue
ä sc developper vers l'unification des types fabriques.

Pour nie faire mieux comprendre et pour sortir du

domaine des prineipes je veux choisir deux exemples:

Tissus. L'industrie fabrique des mouchoirs de poche.
Son evolution normale tend ä diminner le nomine des

modeles, ä augmenter la fabrication de chacun d'eux,
ä diminner son prix de vente. Resultat ideal: chacun

peut avoir de tres bons mouchoirs pour un prix abor-
dable. Mais les rhumes de cerveau deviendront d'au-
tant plus cnnuyeux que c'est le meme type de mouchoir
qui servira ä y parer. (En effet on n'aeeepte guere que

pour le mouchoir de papier, qui ne dure pas, un tvpe
identique pour tout lc monde).

En consequence l'artisan-artiste, s'il est profession-
nellement en mesure d'exereer honnetement ce metier,
produira des mouchoirs, utiles sans doute, mais beaux

par dessus le marche. C'est avec des mouchoirs d'arti-
san qu'on pourra faire un cadeau. L'objet d'artisan
comblera le besoin de fantaisie et la sensibilite individuelle,

tous elements dont l'industriel ne sait que faire

lorsqu'il etabli t son plan annuel de fabrication.

L'industrie fait du tissu d'ameublement, — des ri-
deaux par exemple. II arrive souvent que l'industriel
ne peut pas monier un metier pour un modele que lui
demande un detaillant parce que le met rage est insuf-
fisant pour couvrir les frais de mise en train. Malheu-
reusement la production de Partisan, ä qui l'on s'a-
dresse alors, est regie par le commercant, lequel exige
de l'artisan qu'il ropie l'industriel, — un comble d'absur-
dite; car si l'outillage de l'artisan tisseur n'a pas les

meines exigences financieres que l'outillage industriel,
il est capablc d'une fabrication differentc et plus
«artiste» donc possedant la plus-value d'une expression

que le commercant ne sait ni ne veut reconnaitre.

Ceramique. L'industrie fait de l'article de menage:
Services de table, ä the, ä cafe, ä dejeuner etc. Elle est

embarrassee par son catalogue de vente oü il y a

toujours trop de modeles, quel qu'en soit le nombre. Aussi
eile tend ä les diminner pour les meines raisons que le

fabricant de tissus. Lorsqu'elle cree des modeles

nouveaux eile est obligee, pour des raisons peremptoires

qui mettent son existence meine en jeu, de ne compter
que sur la moyenne la plus basse du goüt courant. En

consequence la course au mauvais goüt et au prix le

plus bas augmente sa vitesse.

Si l'artisan est consulte par une clientele lassee par
l'ordinairc fastidieux de l'industrie, cette meme clientele

se base sur le prix bas de l'industrie pour refuser
ä l'artisan une juste remuneration de son travail.

Ces deux exemples peuvent etre aecompagnes de mil-
liers d'autres. Ils montrent tous l'influence desastreuse
de la publicite du rabais et prouvent que l'artisan
actuel n'a pas ete forme pour remplir le röle qui lui
est devolu. Ce röle prendra toujours plus d'importance
au für et ä mesure que l'industrie evoluera selon ses

voies normales et naturelles, en regard desquelles la
voie de l'artisan doit le conduire ä jouer le personnage
indispensable de l'artiste.

II apparait de toute urgence de prendre carrement position

et de songer ä former des artisans capables de

remplir la fonetion indispensable dont toute societe

ooherente a besoin. Or cette formation ne saurait etre
la meme que celle qui etait valable au temps oü la

production de l'artisan et celle de l'industriel pou-
vaient se confondre. En effet si l'on reelame de l'artisan

que son produit s'approehe au plus pres possible de

l'oeuvre d'art il devra etre forme avec les memes soins

qu'un artiste. II semble qu'un artiste ne peut faire

ceuvre durable que s'il satisfait ä quelques conditions:
avoir recu des dons, avoir acquis lc metier, pouvoir
dominer tout ä la fois sa propre sensibilite, son metier
et son sujet. En consequence n'importe qui ne peut pas
devenir artisan, — c'est l'affaire, d'une part de l'ata-
vismc, d'autre part des fees qui se tiennent au berceau;
ensuite c'est l'affaire du metier qu'il lui faul apprendre
et de l'outillage qu'il lui faudra posseder; enfin c'est

l'affaire de sa culture et de son savoir.

Si la formation d'un artisan se fonde sur ses dons et sur
son atavisme il faut alors faire intervenir la notion
d'une recherche et d'un choix. II faut chercher ceux qui
sont equipes, des la naissance, pour cette destinee. Les

instituts capables d'aider ä cette recherche et de guider
ee choix existent, ils doivent perfectionner leurs
methodes. Si l'artisan doit posseder un metier il faut le lui
apprendre, — mais pas ä moitie ni aux trois quarts — il
faut le mettre ä meme de savoir tant de choses de son

metier que l'imagination technique trouvera dans les

connaissances acquises Ia substance necessaire ä son

developpement. Cette connaissance du metier, poussee
au delä de I'utilite immediate, est d'autant plus necessaire,

primordiale, que Partisan se trouvera toujours
en coneurrenee relative mais reelle avec l'industrie dont
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la technique se perfectionne de jour en jour. II lui sera

interdit de s'attarder, car il devra preeeder l'industrie.
En effet l'ceuvre de l'artisan, tel le chant du poete,
retentit sur la foule avec au moins une etape d'avance.

C'est ä la condition perilleuse mais exactement aecep-
tee et resolument aceomplie de marcher le premier,
d'ouvrir le sillon que le Poete, l'Artiste, l'Artisan merite

son titre et la consideration ä laquelle il a droit.
Hors de ce peril et du risque qu'il comporte ä quelles

justifieations osera-t-il pretendre?

En depit de sa paresse intellectuelle qui la confine dans

son marasme journalicr, malgre le goüt du moindre
effort qui l'assujettit ä ses habitudes, la foule attend
de l'artiste non pas tellement une evasion hors de ses

limites coutumieres qu'un signe, un appel ä se deta-
cher de soi-meme pour s'approcher d'un «mieux» ar-
demment desire.

L'Artisan — «celui qui pratique un art mecanique» —

pour etre le poete de son metier doit etre rompu ä tous
les details de sa pratique. Cependant cette quasi-virtu-
osite doit etre soumise ä une pensee directrice et mise

au service de Ia eommunaute, — d'oü la necessite de

concevoir une base morale ä la formation de l'artisan.
Qu'est-ce, en effet, qu'une pensee sans morale, - une
eommunaute sans morale? Or de tous les hommes que
j'ai rencontres V.lrtisan des Metiers d'Art, ouvrier ou

patron, qui ahne son metier d'amour vrai, — assez fort

pour lui donner plus qu'il n'en reeoit, — est le seul etre
qui repose sur une base morale solide: celle du don

prealable de soi.

Dans l'etat actuel des choses l'ahsence systematique de

morale dans les affaires constitue pour l'artisan digne
de ce nom une atmosphere deleterc. Nous en connais-

sons que ce poison aff'ole au point que les milieux
commercants eux-memes ne peuvent pas les assimiler; ces

artisans sont meprises par les commercants parce qu'ils
ne savent pas vendre leurs produits, — ils ne savent pas
coter un prix pour leurs ceuvres et s'y tenir. Mais pourquoi

cette erreur? parce que trop souvent le besoin de

manger les oblige ä «liquider» un ouvrage ä n'importe
quel prix sans pouvoir tenir compte du travail effectue
ni du capital engage dont la perte ne sera jamais com-

pensee. L'artisan doit subir aussi la formation
commeiciale tout autant pour apprendre ä se defendre que

pour savoir menager les interets des commercants, ses

clients naturcls.

II va de soi que la distribution de l'ceuvre de l'artisan,
que sa diffusion par les voies du commerce sera d'autant

plus facile que cette oeuvre ne sera pas confondue

avec la production industrielle. Toutefois, et je ne crains

pas de me repöter, l'artisan fait une grassiere erreur
s'il ne tient pas compte, dans l'exercice de son metier,
et dans l'objectif qu'il assigne ä sa production, de

l'enseignement recu par Ie public au contact du perfec-
tionnement des techniques. Son salut est dans l'utilisation

conscientc du coupledynamique«Art +Technique»

sur la voie progressive de la «Qualite»: qualite d'ex-

pression, qualite d'execution. C'est lorsque les artisans

en general se seront astreints aux efforts que demande

leur evolution obligatoire, — c'est lorsque des resultats

auront ete obtenus qu'il sera temps d'alerter l'opinion
publique et de preparer lc consommateur ä achever le

cycle complet de l'Artisanat. II ne seit de rien de faire

jouer la fanfare avant de savoir quand aura lieu la fete.

Revenant au seuil de cette etude, oü l'Artisanat se

presente sous l'aspect d'un cycle complet «production —

distribution — consommation», en meme temps que d'un
organisme indispensable ä une humanite quelle qu'elle
soit, je nie plais ä admettre que les efforts dejä faits en
faveur des artisans seront continues. Je me plais encore
ä admettre que quelques pcrsonnalites voudront bien

essayer de voir plus loin que l'objectif assigne jusqu'ici
ä ces efforts. II semble qu'on a surtout cherche ä maintenir

certains metiers d'autrefois dans leur forme pas-
see; nous les considerons, ces metiers-lä, comme appar-
tenant au folklore. C'est exaet, mais le folklore est

presque partout entre dans l'histoire comme une mo-
mie dans son eercueil, comme un drapeau ou une halle-
barde au Musee National. Les artisans, eux, sont des

etre vivants ä qui l'on souhaite Pamour et beaucoup
d'enfants. Pour cela il faut le minimum de joie que
donne le sentiment d'etre ä sa place dans la societe,
l'assurance de pouvoir faire face ä ses obligations
materielles et morales. On veut que l'artisan s'eleve assez

haut pour qu'il defende ce patrimoine des valeurs
spirituelles dont on parle tant, mais quand on s'adresse ä

lui c'est pour lui corner aux oreilles qu'il est trop eher

et quand il demissionne pour allonger la chaine des

chömeurs de l'industrie on a le honteux courage de

pleurer un mort qu'on a laisse mourir. C'est ä croire

qu'on l'a voulue, cette mort.

Si le folklore est une relique digne de piete il faut faire
acte d'imagination et de memoire, — se rappeler qu'au
moment de sa seve montante le folklore etait
l'expression d'un «dynamisme qui s'actualise», c'etait un
«present en pleine vie». Notre present ä nous ne serait-
il pas vivant? ne serions-nous que des morts, indignes
d'un crochet ou d'une vitrine au Musee National? On ne

me fera pas croire, — et je ne suis pas le seul — que c'est

pour des momies ou des musees historiques que nous
mobilisons une armee, — c'est bien pour la realite
vivante et mouvante qui a son siege et son lieu d'election au
dedans de nos frontieres. Quelle est-elle donc, cette
realite? Sil est trop tard aujourd'hui pour se pencher sur
eile avec Pamour sans calcul qu'elle merite, pour l'ai-
mer avec heroisme, alors preparons-nous pour demain.

Domain, dans l'epoque des progres de la technique,
appartient ä ceux qui sc surpassent, oü qu'ils soient et

quels qu'ils soient, — comme a ceux qui prevoient. Je

renvoie ceux que l'avenir de l'economie interesse aux

competences, aux ecrits et aux statistiques. Parmi les

auteurs il y a des specialistes ennuyeux, comme en tous
les domaines, mais il y en a aussi qui ont l'esprit crea-
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leur et l'imagination vive; il faut les lire. Ceux-ci pre-
voienl, sur la base des statistiques qui expliquent les

erises modernes, im developpement toujours plus pousse
de l'industrie et, si toutes choses restent egales ä Celles

d'aujourd'hui, un accroissement simultane du chömage.
D'aucuns cstiinent alors qu'il devicndra necessaire de

faire de l'industrie une sorte de service civil (qui est en

germe dans la nationalisation de certaines industries,

prevue ou appliquee ici et lä) dont l'avantage moral
residera dans l'apprcntissage, pour tout citoyen, d'une

discipline acquise au contact d'un travail producteur
effectue en commun pour le service de la eommunaute.
Une fois le civil accompli, le citoyen sera decharge d'une

partie de ses obligations et rendu ä la liberte du choix
de son activite personnelle. C'est alors que le terme de

«voeation» ä propos d'un metier, d'un art ou d'une

profession liberale aura tout son sens.

Mais devant ee tableau d'un avenir, plus harmonieux

que notre sanglant present, on voit dejä que toutes les

activites ne pourront pas etre traitees selon Ie meme

Systeme et qu'un choix determinera le genre d'industrie

propre au service civil.

Sans aller jusqu'ä une anticipation qui paraitra roman-
cee ä ceux de sens rassis nous pouvons pretendre poser
quelques prineipes qui interessent l'avenir immediat.
Nous avons vu dejä que la formation de Partisan doit

etre prevue et assuree selon des directives autrement
plus exigeantes. II faut maintenant mettre en garde
ceux qui voudraient gencraliser Papplication d'une
methode nouvelle ä tous les artisanats regionaux ou ä tous
les metiers d'art de nos cites. Une donnee seulement du

probleme peut avoir une portee generale, c'est celle-ci:
La valeur morale d'un metier d'art et la contre-partie
economique de cette valeur sont fonetion d'une
personnalite: l'artisan. A la base du probleme nous trouvons

Ia notion de Pindividiialite. Cette meine notion
vaut pour l'ensemble du probleme en ceci qu'un
programme d'aetion ne peut etre envisage et applique
sürement que s'il s'attaque ä chaque metier separement
et ä chaque region l'une independamment de l'autre.
En cela nous serons conformes ä notre tradition ainsi

qu'ä l'äme encore vivante de nos folklore passes car
nous envisagerons la vie individuelle des hommes, des

metiers, des fonctions qu'ils se doivent de remplir et

cela dans le cadre de notre federalisme.
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